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1 Le programme de prospection thématique sur les châteaux comtois, initié en 2007, s’est
poursuivi entre 2008 et 2010. Huit sites ont fait l’objet d’un relevé topographique et,
lorsque  les  vestiges  le  permettaient,  d’une  analyse  sommaire  du  bâti  accompagnée
d’éventuelles datations en laboratoire. Au cours de la campagne 2009 et pendant toute
la campagne 2010, l’accent a été mis sur l’acquisition de données complémentaires sur
les  sites  déjà  traités.  Pour  deux  sites,  Neufchâtel  et  Montaigu,  relevés  en 2007,
l’inventaire  sommaire  d’une  collection  archéologique  issue  de  fouilles  anciennes  et
déposée au musée Garret  de  Vesoul  a  livré  quelques  renseignements  dans  l’attente
d’une étude plus exhaustive de ce mobilier.
2 Les  sites  étudiés  ont  en commun d’avoir  appartenu – pour  une durée  variable –  au
lignage de Neufchâtel,  puissante famille noble comtoise,  non princière,  de la fin du
Moyen Âge. L’approche archéologique, tant du point de vue de la morphologie des sites
que de  leur  architecture,  visait  à  évaluer  la  variabilité  matérielle  de  ce  patrimoine
castral réuni entre les mains d’un même lignage et, par conséquent, à questionner la
relation entre le château et son détenteur. Les résultats ont fait l’objet d’une analyse
plus fine dans le cadre d’une thèse de doctorat soutenue en juin 2015.
3 Pour la plupart des sites, les relevés topographiques ont permis d’apporter des résultats
nouveaux  sur  les  tracés  précis  des  enceintes,  des  fossés,  les  voies  d’accès  au  site,
l’exploitation  de  la  pierre  à  proximité  du  château  et,  parfois,  l’implantation  des
substructures.  Ils  apportent  ainsi  une  base  documentaire  précieuse  qui  ne  peut
toutefois  se  substituer  à  la  conduite  de  fouilles,  seules  capables  de  confirmer  les
hypothèses et de préciser la chronologie.
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Amance (Haute-Saône), tour ouest de l’enceinte urbaine
4 La tour occidentale de l’enceinte urbaine d’Amance est le principal vestige maçonné de
cette défense collective. Les observations réalisées sur deux journées sont succinctes et
portent exclusivement sur le parement extérieur et la salle inférieure de l’édifice. La
tour présente un parement en blocs de moyen à grand module, soigneusement assisés,
le  plus  souvent  taillés  à  la  broche  avec  une  ciselure  périphérique.  Un  nombre
conséquent  de  blocs  présente  également  une  taille  brettelée.  En  parement,  une  de
parement,  située  en  hauteur,  porte  une  inscription  plaçant  la  construction  ou  la
réparation  de  l’édifice  en  juin 1478,  c’est-à-dire  pendant  l’accalmie  entre  les  deux
conquêtes françaises successives menées dans le comté de Bourgogne :
LAN MIL CCC. | LXX VIII LE VIII JO[U]R | DE JUNG FUT FONDE
Elle  est  accompagnée  d’une pierre  armoriée  (Neufchâtel-Montaigu)  à  gauche  et  les
ruptures d’assise indiquent qu’un bloc de même type se trouvait à droite, lors d’une
restauration.  Plus  loin,  deux  emblèmes  bourguignons,  la  croix  en  sautoir  (croix  de
Saint-André) et le briquet sont également gravés sur un bloc.
5 Le niveau inférieur est voûté par une coupole centrale cantonnée de quatre voûtes en
canonnière qui couvre les embrasures des ouvertures de tirs. Avec la porte d’accès, à la
voussure en berceau, ces ouvertures forment un plan irrégulier en étoile. L’embrasure
nord-est  a  été  remaniée,  comme le  montre les  modifications d’axes de son plan,  la
présence d’un placard dans l’embrasure nord et une ouverture correspondant à une
petite fenêtre, plus large que les autres fentes de tirs, et couverte de surcroît par un
linteau en remploi qui porte encore la trace d’une agrafe métallique.
6 Les trois autres ouvertures de tirs sont plus homogènes typologiquement. Elles sont
toutes équipées dans leurs ébrasures de logements pour insérer un dispositif de calage
permettant  d’absorber  le  recul  des  affûts  et  d’aider  à  la  visée.  On  retrouve  des
aménagements similaires sur la tour des Lombards de Fontenoy-le-Château, autre tour
d’angle d’une enceinte d’agglomération, également bâtie au XVe s.
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Fig. 1 – Amance (Haute-Saône) : tour occidentale de l’enceinte urbaine abritant une salle d’artillerie
Cliché : V. Muller (UL).
 
Blamont (Doubs), bourg et vieux château
7 Deux relevés successifs ont été effectués, en 2008 pour le vieux château, installé dans la
pente au nord du village de Blamont, puis une extension en 2009 portant sur le bourg
ainsi qu’une carrière située en contrebas du château. Ce site a par la suite été englobé
dans une fenêtre LiDAR.
8 Trois sites peuvent être différenciés, du nord au sud : la carrière, le vieux château, le
château neuf et le bourg. Située dans le coteau, la carrière offre un front de taille d’une
vingtaine  de  mètres  de  large  pour  une  quarantaine  de  longueur.  L’exploitation,
conduite du nord au sud, a laissé un front haut de 4 m à 7 m de hauteur. Il est difficile
de mettre cette carrière en relation avec un site de façon certaine. Située à 60 m au
nord du vieux château et 30 m en contrebas, elle est plus éloignée encore du bourg
(400 m de distance et 80 m de dénivelé).  La carrière semble recouper le chemin qui
aboutit à l’entrée de la basse-cour du vieux château, ce qui pourrait témoigner d’une
mise en place plus tardive. Plus à l’est, un chemin présente une pente plus régulière et
débouche dans le fossé du château, entretenant ainsi un lien topographique entre les
deux sites.
9 Le site du vieux château est composé d’une motte détachée du coteau par un fossé taillé
dans le calcaire, très prononcé au sud, du côté de la pente dominante, plus modeste au
nord, entre cette « motte » et la basse-cour, absent à l’ouest où la motte se prolonge
directement  dans  la  pente  naturelle.  Deux  faciès  calcaire  s’y  distinguent,  le  seul
exploitable étant à la base pour un tiers environ du volume total,  soit au minimum
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1 000 m3 extrait,  ce  qui  suffit  largement  pour  le  cubage  des  maçonneries  des
constructions de la motte, estimé entre 185 m3 et 635 m3.
10 Le relevé a permis de mieux comprendre la distribution des espaces. L’accès à la basse-
cour  se  faisait  par  le  nord,  dans  le  prolongement  d’un  chemin  venant  du  sud  où
subsistent quelques marches. Deux murs en pierres de taille de moyen à grand module,
orientés nord-sud, ne sont conservés que sur deux assises. Ils délimitent un espace de
1,80 m de large pour 5 m de longueur.  Une vingtaine de mètres  au sud,  une petite
éminence oblongue correspond à une rampe que l’on aborde par l’ouest. De l’autre côté
du  fossé,  le  bourrelet  de  pierre  qui  ceint  le  sommet  de  la  motte  s’interrompt
ponctuellement juste en face de cette éminence. Sur l’axe entre ces deux éléments, en
fond  de  fossé,  un  petit  ensemble  maçonné  constituait  sans  doute  un  support
intermédiaire pour une passerelle. Les arases de murs visibles au sommet de la motte
permettent de restituer un bâtiment rectangulaire sur la moitié nord de la plateforme.
La  partie  sud,  plus  élevée  de  2 m,  devait  être  accessible  par  un  escalier  intérieur.
L’angle  sud-est  de  cet  espace  supérieur  est  marqué d’une  profonde échancrure  qui
correspond, semble-t-il, au négatif d’une tour partiellement taillée dans la roche. Les
sources historiques suggèrent que ce site est abandonné à la fin du XIIIe s. au profit du
sommet de l’éperon.
11 Au sommet de l’éperon calcaire, à 340 m au sud du vieux château, se trouvent le bourg
et le château neuf de Blamont. L’analyse topographique a permis de mettre en évidence
les traces du fossé à l’ouest,  d’un bastion au sud-ouest du château et d’une défense
avancée à l’extrémité orientale de l’éperon. Si l’implantation de l’habitat correspond
partiellement à celui du XVIIIe s. documenté par des plans conservés à la bibliothèque du
Génie, des transformations importantes ont toutefois eu lieu, notamment dans la partie
située à l’ouest du château. Aucun élément topographique ne peut être attribué à une
occupation antérieure aux forteresses des XVIIe et XVIIIe s. Seul un linteau à accolade, en
remploi  dans  la  maison de  retraite  qui  occupe l’ancien château,  évoque le  château
édifié par les Wurtemberg au XVIe s.
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Fig. 2 – Blamont (Doubs), Vieux Château : relevé topographique et profils
DAO : V. Muller (UL).
 
Blussangeaux (Doubs), château du Chastelot
12 L’opération, menée en 2009, a consisté en un plan micro-topographique associé à un
relevé des élévations au tachéomètre. Le château est situé en rebord de plateau, isolé de
ce dernier par deux fossés successifs séparés par un vallum. Le second fossé était bordé
au nord d’une enceinte qui longeait la basse-cour et prenait appui contre une tour. Si le
mur est très arasé, la tour est bien conservée. La basse cour, à l’est, forme un vaste
trapèze irrégulier presque plan. Elle est isolée de la tour du Chastelot par un troisième
fossé dont le creusement a sans doute fourni des matériaux de construction. Au nord-
ouest de ce fossé, une carrière se dégage très nettement dans le plateau offrant un peu
moins de 2 000 m3 de matériaux. Entre cette carrière et la tour, une vaste dépression
correspond  sans  doute  à  un  bâtiment  de  plan  circulaire  quoique  les  hypothèses
antérieures  mentionnent  un  bâtiment  rectangulaire  dont  on  ne  cerne  pas  bien
l’implantation.
13 L’interruption du fossé et la topographie variable du vallum permettent d’appréhender
le chemin d’accès à la basse-cour. L’entrée se situe en pleine zone de flanquement d’une
archère. La présence d’un monticule significatif au fond du fossé nord, dans la zone de
flanquement de la seconde archère de la tour pourrait également correspondre à une
seconde entrée, aboutissant à la tour sans passer par la basse-cour.
14 La tour adopte un plan carré de 8,50 m hors œuvre pour un espace intérieur de 2,80 m.
Outre le plan de l’archère, le relevé au tachéomètre a permis de dresser une coupe de la
tour, restituant quatre niveaux intérieurs qui reposent sur trois systèmes différents, à
savoir  de  bas  en  haut,  un  retrait  des  maçonneries,  des  poutres  encastrées  et  un
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plancher  sur  corbeaux de  pierre.  Les  élévations  permettent  également  de  proposer
deux hypothèses d’accès à la porte, située à 7 m de hauteur. La première correspond à
un escalier ou une échelle, fortement incliné, sur la seule façade nord-est, appuyé sur
des corbeaux ou des poutres dont l’arrachage a laissé des trous d’ancrage de 30 à 35 cm
de côté. La seconde hypothèse implique un tracé moins incliné, appuyé sur les façades
nord-est et sud-est aboutissant sur un chemin de ronde situé sur le mur d’enceinte, à
l’aplomb de l’archère à étrier. Les trous d’ancrage carrés, d’une dizaine de centimètres
de  côté,  présentent  une  organisation  régulière  qui  nous  conduit  à  privilégier  cette
piste. En 2010, un charbon de bois a été prélevé dans le mortier, accessible par une
brèche à la base de la maçonnerie. Il a livré une datation radiocarbone de 775 ± 30 BP
soit, après calibration, une fourchette chronologique entre 1216 et 1280. Le système de
doubles fossés, les archères à étrier, les proportions de cette tour que l’on peut qualifier
de Bergfried sont parfaitement compatibles avec cette datation.
15 Cette opération fut également l’occasion d’une relecture des sondages menés en 1961.
La présence de mortier de tuileau (qualifié de béton romain) a conduit à écarter sans
doute  un  peu  rapidement  l’hypothèse  d’une  datation  médiévale  des  structures
observées.  Notons  simplement  que  l’une  de  ces  structures,  encore  perceptible  en
microtopographie, présente une orientation quasiment parallèle au mur d’enceinte.
 
Bouclans (Doubs), bourg et château
16 Bouclans est installé sur un plateau à fort pendage dont l’angle nord-est, délimité par
un vallon sec au nord et celui du « Gour » à l’est, abrite le château. Pourvu de deux
fossés  successifs  et  d’une  enceinte  percée  de  deux  portes,  les  traces  des  défenses
médiévales sont extrêmement ténues. Le relevé topographique a permis de préciser les
contours  et  l’état  de  conservation  de  chaque  tronçon  du  double  fossé  et  du  mur
d’enceinte associé dont il reste quelques portions très arasées.
17 Du château, de plan trapézoïdal, subsistent deux tours circulaires, dans les angles face
au bourg et une tour pentagonale contrôlant le franchissement du fossé. La présence
d’un  bossage  irrégulier  et  d’une  simple  archère  font  sans  doute  de  cette  dernière
l’élément  le  plus  ancien,  en  dépit  de  nombreuses  modifications  (élargissement  et
percement de baies, adjonctions de bâtiments, etc.). La tour sud-est, munie d’archères-
canonnières du XVe s., offre une maçonnerie de blocs calcaires, régulièrement assisés,
de moyen à grand module. Sous l’actuelle bâtisse, un tronçon de cave voûtée témoigne
d’un  bâtiment  plus  ancien,  antérieur  peut-être  à  celui  figuré  sur  le  cadastre
napoléonien et dont la topographie conserve l’implantation.
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Fig. 3 – Bouclans (Doubs) : relevé topographique du château
DAO : V. Muller (UL).
 
Fig. 4 – Bouclans (Doubs) : vue de la tour sud-est du château, munie d’archère-canonnières
étagées sur trois niveaux
Cliché : V. Muller (UL).
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Chemilly (Haute-Saône), château et village
18 Le village de Chemilly, à la confluence de la Saône et du Durgeon, a fait l’objet d’un
relevé topographique englobant le château, le couvent du XVIIe s. également situé sur le
plateau et le village situé en contrebas.
19 Outre  l’enrichissement  du  dossier  documentaire  sur  l’établissement  religieux,  en
mettant  en  parallèle  documentation  et  vestiges,  l’opération  s’est  concentrée
essentiellement sur les espaces castraux. Elle a permis de mettre en évidence le fossé à
l’ouest du château, large de 37 m pour 4 m de profondeur et 35 m de longueur conservé.
Le fossé s’interrompt sur un mur de terrasse qui divise le château en deux zones, espace
supérieur occupé par une tour maîtresse, un corps de logis et deux tours carrés, et une
partie basse comportant deux bâtiments rectangulaires et une tour de flanquement le
long de la Saône. Une tour d’escalier assure la communication entre les deux espaces.
Outre quelques observations sommaires sur le bâti, le relevé a mis en évidence le plan
des caves accessibles sous le corps de logis.
20 Formé d’un vaisseau principal, dans l’axe du bâtiment mais sur une largeur plus faible,
et  de  deux  vaisseaux  secondaire,  situés  à 45°  du  vaisseau  principal  et  s’inscrivant
partiellement sous les tours carrées, cette cave pose des problèmes de datation. La mise
en place de canonnières à la française peut être associée à une modification des XVIe ou
XVIIe s., le gros œuvre étant antérieur. Aux angles du mur de clôture, deux dépressions
pourraient témoigner d’un flanquement ancien.
21 Au  niveau  du  village,  l’analyse  n’a  révélée  aucune  trace  microtopographique
témoignant  de  l’existence  d’une  enceinte  ou  de  fossés.  Les  textes  mentionnent  un
espace comme bourg, cité distinctement de la ville, ainsi que les fossés et la barre du
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Fig. 5 – Chemilly (Haute-Saône) : relevé topographique du village
DAO : V. Muller (UL).
 
Fig. 6 – Chemilly (Haute-Saône) : tour quadrangulaire de l’enceinte basse du château, le long du
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Colombier (Haute-Saône), château de Montaigu
22 En complément du relevé topographique effectué en 2007, une nouvelle prospection a
été  réalisée  en  2010  sur  le  château  et  ses  alentours.  L’opération  a  permis  de
cartographier au GPS une zone de sillons et  billons située aujourd’hui sous couvert
forestier.
23 Sur le bâtiment, la prospection a permis de localiser un morceau de charbon de bois
pris dans le mortier, au cœur de la maçonnerie, au niveau du piédroit méridional de la
seule cheminée identifiable sur le site. La datation radiocarbone est de 815 BP (± 30)
soit, après calibration, une fourchette chronologique entre 1170 et 1268. Cette datation
est cohérente avec l’absence de flanquement et d’ouverture de tirs sur ce château et
permet de confirmer qu’il  est  bien plus ancien que sa première mention historique
en 1293.
24 Enfin, l’année 2010 a permis de dresser le pré-inventaire sommaire d’une collection de
mobilier archéologique provenant d’une fouille non déclarée menée entre 1966 et 1976.
Les  quarante  caisses  de  mobilier  ont  livré  un  mobilier  intéressant,  partiellement
présenté lors d’une exposition au musée Garret de Vesoul, détenteur de la collection.
Outre des artefacts prélevés en prospections sur de nombreux sites, de la Préhistoire à
l’époque moderne, l’essentiel concerne « Montaigu ». On y trouve notamment une série
de pot de poêle et de carreaux de poêle armoriés du XIVe s., accompagnée d’un corps
d’ancrage anthropomorphe, une série de garniture de costume ou harnachement de la
fin du Moyen Âge, quelques monnaies, des éléments d’éperons, de carreaux d’arbalète,
de balles de plomb, etc. S’y trouve également une matrice sigillaire brisée de Jean Ier de
Neufchâtel, seigneur de Montaigu.
25 Les deux collections formées par les poêles et les garnitures métalliques mériteraient
chacune une étude approfondie en dépit de la stratigraphie aléatoire consignée dans les
cahiers du jeune fouilleur.
 
Écurcey (Doubs), « Chamabon »
26 Un relevé topographique a été réalisé en 2008 sur le site de « Chamabon », en rebord
d’un  plateau  dominant  Pont-de-Roide.  Sur  une  dizaine  d’hectares,  trois  secteurs  à
potentiel archéologique ont été mis en évidence par le relevé, dont deux non signalés
auparavant.  Au  sud-est,  les  vestiges  d’un  bâtiment  rectangulaire  de  trois  pièces,
accompagné d’une seconde structure 2 m plus bas et d’un chemin fossilisé, signalent
peut-être une ancienne exploitation agricole.
27 Au nord-ouest, en bordure de l’éperon, on trouve un petit enclos délimité par une levée
de terre et un fossé, ponctuellement interrompus au nord-est pour laisser place à une
entrée en chicane. Dans l’angle nord-ouest de cet espace, 6 à 8 m plus bas que le point
haut, une tour carrée de 9 m est séparée de l’enclos par un fossé de 3 m de profondeur
pour 5 m de large. Conservée sur 2 m de hauteur elle présente une maçonnerie en petit
appareil bien assisé. Un charbon de bois, prélevé dans le mortier du blocage du mur sud
de cette tour, a livré une datation radiocarbone de 835 BP (± 35) soit, après calibration,
les fourchettes 1055-1076 et 1154-1269.
28 À l’extérieur de l’enclos, 50 m au sud, affleurent les arases d’un bâtiment rectangulaire
de 15 à 20 m de large sur 35 à 40 m de long. Il  peut correspondre à une grange de
l’abbaye de Belchamp mentionnée dans les textes.
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29 Enfin, entre le premier et ce deuxième secteur, un troisième secteur riche en anomalies
topographiques, en bordure d’un chemin ancien, est à signaler. On peut se demander
s’il ne s’agit pas de la zone correspondant à la dizaine de maignies mentionnées dans
les textes à « Chamabon » pour le XIVe et le début du XVe s.
30 L’ensemble a également été couvert par un relevé LiDAR et une série de prospections
électriques et magnétiques, exploités dans la thèse de Clément Laplaige.
 
Fig. 7 – Écurcey (Doubs), « Chamabon » : relevé topographique du château
DAO : V. Muller (UL).
 
Indevillers (Doubs), château de Chauvelier
31 Ce  château  dépendant  de  l’évêché  de  Bâle  a  fait  l’objet  d’un  relevé  topographique
en 2009. L’opération a permis de mieux appréhender l’organisation spatiale du site et
de  ses  abords.  Le  château  se  situe  sur  une  assiette  rocheuse  dominant  le  plateau
alentour dont il est isolé par un fossé en arc de cercle qui se divise en deux bras dans sa
partie méridionale. Un bourrelet de terre et d’éboulis ceint le pentagone irrégulier de la
plateforme  sommitale ;  il  s’interrompt  à  plusieurs  reprises  permettant  quatre
hypothèses d’entrées dont deux sont privilégiées, l’une au sud-ouest, l’autre au nord-
est.
32 Trois  portions  de  murs  sont  encore  visibles,  deux  parements  et  un  blocage.  Ils
correspondent, pour deux d’entre eux, à un bâtiment rectangulaire occupant la pointe
nord-ouest  de  l’éperon  et  dont  l’extrémité  nécessitait  sans  doute  des  maçonneries
appuyées 10 m en contrebas, au pied du rocher, procédé classique dans les châteaux de
montagne.  Les  maçonneries  emploient  un  module  moyen  à  grand  (20 x 30 cm  à
50 x 60 cm) en calcaire équarri, semblable aux gisements locaux. La dernière portion de
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mur, située au sud, correspond au parement externe du mur d’enceinte du château. La
microtopographie de la plateforme met en évidence trois espaces quadrangulaires qui
correspondent  soit  à  trois  pièces  d’un  bâtiment  de  20 x 25 m,  soit  à  des  structures
distinctes mais accolées d’une dizaine de mètres de côté en moyenne.
 
Fig. 8 – Indevillers (Doubs), château de Chauvelier : relevé topographique
DAO : V. Muller (UL).
 
Fondremand (Haute-Saône), bourg et château
33 Un relevé topographique a été réalisé en 2008 sur l’ensemble du bourg de Fondremand.
Il  a  permis  de  mettre  en  évidence  le  tracé  de  l’enceinte  urbaine  et  de  préciser  la
morphologie des fossés, notamment au nord-est où il est encore bien visible sur 6 à
12 m de large au fond pour 15 à 18 m de large à l’ouverture. Le relevé a notamment
permis de suivre le tracé vers le nord, dans l’emprise du parc paysager à l’anglaise
aménagé à la fin du XIXe s. Il permet ainsi d’attester que le bâtiment polygonal, servant
aujourd’hui d’écuries, est situé à l’angle de cette enceinte.
34 En 2009 et 2010, des observations complémentaires ont porté sur la tour résidence. Une
série d’analyses en dendrochronologie, qui a notamment été réalisée sur des corbeaux
ou linteaux de cheminées,  a  livré des datations de la seconde moitié du XIVe s.  Une
datation  radiocarbone  (600 BP  ± 30)  sur  un  boulin  situé  dans  le  mur  de  refend
longitudinal  de  la  tour  a  fourni  une  fourchette  ample  (1297-1408),  parfaitement
compatible avec cette datation. Il en est de même pour un prélèvement sur un arrière-
linteau en bois (690 BP ± 30) qui livre deux fourchettes après calibration (1266-1312 et
1358-1387), dont la seconde est cohérente. En 2013 et 2014, une opération approfondie a
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été menée, concluant à une construction de l’édifice à la fin du XIVe s., soit un à deux
siècles plus tardivement qu’habituellement supposé.
 
Neuchâtel-Urtière (Doubs), château
35 En 2010, un inventaire sommaire de la dizaine de caisses dévolues au musée Garret de
Vesoul et provenant du château de Neuchâtel a été réalisé. La zone fouillée correspond
au secteur en surplomb de la tour située au milieu de la courtine orientale de l’enceinte
urbaine  de  Neufchâtel.  Cette  zone  a  été  totalement  remblayée  vers 1990-2000.  Le
mobilier  correspond  essentiellement  à  des  céramiques  culinaires,  des  terres  cuites
architecturales, quelques éléments métalliques.
 
Rang (Doubs), motte
36 Le relevé de cette motte castrale a été réalisé en 2009 dans le cadre d’une procédure
d’inscription à l’inventaire supplémentaire des Monuments historiques qui a abouti à
un arrêté de protection le 1er juin 2011.
37 Le plan micro-topographique a permis de mettre en évidence l’organisation générale de
ce site situé en rebord de plateau, une centaine de mètres en surplomb du Doubs. La
motte, de 32 m de diamètre à la base pour 16 m au sommet, est placée en barrage, au
nord-est. Au sud, la basse-cour occupe un espace trapézoïdal de 250 m2. L’ensemble est
isolé du reste du plateau par deux fossés successifs d’une dizaine de mètres de large
chacun. L’entrée de la basse-cour se faisait au sud, à la jonction entre la basse-cour et la
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